
semble avoir atteint le point où les habitants du

Canada considèrent que du côté sud de cette ligne

imaginaire mise par les traités entre les deux

pays, tout est désirable, tandis que tout est into-

lérable du côté nord. J'ai assez vécu au Canada

pour le juger, et je veux vous faire part au-

jourd'hui du résultat de mes observations. Je

connais bien les ressources de ce paj's dans sa

largeur, dans sa longueur et passablement auf^si

dans .sa profondeur. J'ai été en contact avec le

peuple canadien depuis l'ouvrier le plus humble,

passant par les gens de toute condition, métier ou

profes.sion, ju.squ'au premier ministre, et je puis

dire sans vaine flatterie que nulle part au monde
il n'existe de peuple plus industrieux, plus intelli-

gent et mieux équipé pour atteindre à la plus

haute civilisation que celui qui est contenu dans

les limites du Canada. Des visiteurs de pa.ssage

emporteront une impression basée sur les courtes

relations qu'ils auront eues avec quelques-uns des

citoyens de ce pays, et cette impression, favorable

ou non sera acceptée comme vérité aux Etats-

Unis. Placé que j'étais dans des conditions

exceptionnelles d'observation, j'ai bien plutôt

confiance en mon propre jugement. Le peuple

canadien possède les qualités désirables et les

attributs qui ont fait la renommée du peuple

des Etats-Unis dans le monde entier. De plus,

les ressources naturelles de ce pays-ci .«^ont telles

que la plus riche rémunération est réservée à

l'entreprise et à l'énergie de ses habitants.

Mes réflexions sur le sujet m'ont convaincu

que, ce .nme économiste politique, j'avais eu de

meilleures occasions d'observation pratique que

celles offertes à des philosophes plus distingués.

Et de l'enquête à laquelle je me suis livré découle

la conclusion que l'insuccès apparent du Canada

sous le rapport industriel et au point de vue de

son peuplement, n'est dû ni à de l'infériorité, ni à

de la naïveté intellectuelles chez ses habitants,
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